
122 , 

obtient une masse de bois presque compacte; 
quand les membres ont un peu grossi, il ne 
reste plus de place pour les brindilles et les 
lambourdes; les productions fruitières se bor- 
nent donc à de simples bourses, qui, trop mul- 
tipliées, ruinent l'arbre, et qu’il faut éclaircir 
de temps en temps au détriment de la produc- 
tion. La flèche de la palmette à tige simple se 
prolonge successivement par la taille sur un 
œil antérieur bien placé, de manière à présen- 
ter, lorsqu'elle a atteint toute sa hauteur, une 

ligne parfaitement droite. Les membres ou cor- 
dons latéraux, une fois commencés, sont exaC- 
tement dans le même cas que la branche re- 

présentée isolément (fig. 273); ils se gouver- 

nent comme nous l'avons expliqué; l’on a soin 
de pincer de très bonne heure les bourgeons 
mal placés sur les branches; on les supprime 
totalement à la taille d'hiver. 

ILen est de même des membres dela palmette 
à double tige; les deux branches-mères obte- 
nues, soit de deux écussons, soit de deux yeux 

d’une seule greffe, sont redressées peu à peu et 
se prêtent avec la plus grande facilité à pren- 
dre la forme du pêcher de même modèle, re- 
présenté fig. 247. 

Fig. 276. 

B. — Poirier en éventail. 

Le poirier en éventail (fig. 276) se conduit 
un peu différemment. On laisse pousser libre- 
ment le jet de la greffe jusqu’à la fin de l'été; 
on le pince alors à son sommet pour qu'une 
partie de la sève d’août concoure à la formation 
des yeux inférieurs. Si quelques-uns s'étaient 
ouverts en bourgeons, on les pincerait de très 
bonne heure, pour les supprimer totalement 
plus tard. A la taille, le jet de la greffe est ra- 
battu à 0° ,40 ou 0",50 du sol; cette distance 
varie selon l'écartement des yeux qui diffère 
d’une espèce à l’autre, mais il ne peut être 
moindre de 0m,40. IL importe qu'il se déve- 
loppe le plus grand nombre de bourgeons pos- 
sible, afin qu'après avoir supprimé ceux des 

faces antérieure et postérieure , il en reste en- 

core quatre ou cinq de chaque côté pour com- 
mencer tous à la fois les membres de la char- 
pente. Sitous ces bourgeons étaient livrés à eux- 
mêmes, le bourgeon terminal et les deux bour- 
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geons les plus rapprochés de lui de chaque côté 
attireraient à eux presque toute la sève; les 
membres inférieurs croitraient faiblement et 
resteraient toute leur vie plus faibles que les 
autres, Car, bien que la position verticale fa- 
vorise moins la croissance des branches du 
poirier que celle du pêcher, elle n’en a pas 
moins, quoique à un moindre degré, l’inconvé:- 
nient tres réel de développer les branches ver- 
ticales au préjudice des branches plus rap- 
prochées de la situation horizontale. On favo- 
risera donc les bourgeons inférieurs, soit en 
les palissant les derniers, soit en les maintenant 
en avant du mur. La fig. 240 montre l’applica- 
tion de ce procédé aux branches d’un pêcher ; 
en même temps on palissera de trèsbonne heure, 
et même on pincera au besoin le bourgeon termi- 
nal et ses plus proches voisins, afin de les retar- 
der. À mesure que les uns et les autres s’allon- 
geront, ils seront palissés en lignes très droites, 
à des distances égales entre elles, comme les 
rayons d’un %ventail. Une fois commentés, 
ces membres se continueront, toujours en lignes 
droites, comme la branche représentée fig. 276. 
L'arbre terminé, parvenu à son entier dé- 
veloppement, présentera l'aspect indiqué par 
la fig. 217. On peut aussi conduire le poi- 

Fig. 271. 

rier en éventail sur deux branches-mères mu- 

nies chacune d’autant de bifurcations qu’il en 

faut pour garnir l’espalier, en prenant à peu 

| près pour modèle le pêcher taillé à la Dumou- 

tier (fig. 243). La marche que nous avons 

tracée étant fondée sur le cours naturel de la 

végétation du poirier et le jardinier pouvanttou- 

jours, d’après ces indications, prévoir le résnl- 

tat certain de chaque coup de serpette, il con- 

duira les espaliers de poirier sans hésitation, 

une fois qu'il aura arrêté dans sa pensée la 

forme qu’il veut leur donner. Il y a un demi- 

siècle, tous les jardins fruitiers étaient remplis 

d'arbres en éventail, plantés en arrière des 

plates-bandes du potager sans être appuyés 

contre un mur, ni même contre un treillage, 

c’est ce que l’on appelait un contre-espalier ; le 

poirier, le pommier, le prunier et le cerisier, se 

prêtaient facilement à ce mode de culture ; les 

jardiniers modernes s’en servent moins souvent 

que ceux d'autrefois, quoique les fruits obtenus 

des arbres conduits de cette manière soient abon- 


